


Les zones de potentiel archéolo-
gique recensées dans l’atlas régio-
nal font, par définition, l’objet d’une 
attention particulière. C’est, par 
exemple, le cas des grands com-
plexes monastiques périurbains tels 
que l’ancienne abbaye de la Cambre. 
La prospection sur le site permet 
régulièrement la (re)découverte de 
vestiges ou d’éléments bâtis livrant 
une part méconnue de son histoire 1. 
L’observation fine des éléments 
architecturaux couplée à une étude 
des documents cartographiques 
– menant parfois à la détection d’une 
« anomalie » –, est une enquête sti-
mulante, vectrice de questions mul-
tiples, parfois de réponses enrichis-
santes. Il en va ainsi d’une porte du 
début du XVIIIe siècle dont l’analyse 
nous renseigne sur un terrain inclus 
tardivement dans le périmètre du 
monastère.

La porte

En 2014, lors d’une visite de bâtiments 
datant de l’occupation de l’abbaye par 
l’École militaire (deuxième moitié du 
XIXe siècle) et désormais occupés par 
l’Institut géographique national (IGN), 
notre attention est captée par une 
porte murée (fig. 1 et 2). Couverte d’un 
arc, elle perce un mur marquant la 
limite entre le « quartier militaire » et 
les communs qui englobaient autre-
fois la brasserie. Elle donnait accès 
à une vaste zone en retrait de la cour 
d’honneur, délimitée par l’allée du 
Cloître au nord, les jardins en ter-
rasses au sud et le talus de l’avenue 
Louise à l’ouest. Les montants et l’arc 
allient briques et moellons équarris 
de pierre blanche. L’essentiel de la 
baie est obstrué à l’aide de briques 
modernes, le haut a été fermé par une 
grille en fer forgé. Sur la clé d’arc, on 
lit le millésime « 1723 » taillé dans la 
pierre calcaire.

Plusieurs questions se posent. Vers 
quelle partie de l’abbaye cette porte 

donnait-elle accès ? De quand date 
le mur qu’elle perce ? Quelle était la 
fonction de celui-ci ? Quand et pour-
quoi la porte a-t-elle été condamnée ?

L’École militaire et 
l’Institut cartographique

Fondée au début du XIIIe siècle, l’ab-
baye des moniales cisterciennes 
de la Cambre est fermée en 1796. 
Contrairement à d’autres ensem-
bles monastiques, elle échappe à la 
destruction. Après avoir été occupée 
par un dépôt de mendicité et une 
colonie agricole (1810-1870), elle est 
investie par l’École militaire et son 
Institut cartographique (1872-1908) 2. 
Certains bâtiments sont alors pure-
ment et simplement détruits (réfec-
toire, lavoir…). L’armée fait également 
élever de nouvelles constructions dont 
celles que nous venons d’évoquer. 
Situées à l’ouest de la cour d’honneur, 
il s’agit de deux longues ailes et 

d’une conciergerie érigées en 1874. 
Aujourd’hui, la cour qui les sépare sert 
partiellement de parking et compte 
trois annexes récentes dont deux pré-
fabriquées. Les deux ailes abritent des 
bureaux, une imprimerie et des gara-
ges. La conciergerie commande un 
portail donnant sur l’allée du Cloître.

La porte du XVIIIe siècle est condamnée 
au moment de la construction de ces 
bâtiments. La création de la cour a, en 
effet, été accompagnée d’un rehaus-
sement important du sol ; on se trouve 
à plus de deux mètres du niveau de 
la cour d’honneur. Il faut désormais 
emprunter une rampe (accessible 
aux voitures et aux piétons) amé-
nagée entre l’hémicycle et l’aile des 
communs. Pour quelle raison avoir 
rehaussé le terrain ? Sans doute pour 
préserver les bâtiments de l’humi-
dité due à la présence d’une source 
du Maelbeek. Éventuellement pour 
réduire l’impression de cuvette que 
présentait l’endroit ; cerné au sud par 

Fig. 1

La porte condamnée vue depuis l’est (photo de l’auteur, MRAH, 2014 © SPRB).
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les pentes des jardins en terrasses 
depuis le début du XVIIIe siècle, le ter-
rain est encore plus encaissé après la 
création de l’avenue Louise, inaugu-
rée en 1866, dont le talus impose sa 
masse à l’ouest.

Un verger et une source

Avant la construction des bâtiments 
de l’Institut cartographique, la porte 
donnait accès, depuis la brasserie, 
à un terrain de quelque 0,6 ha où se 
trouvaient un verger et une source 
secondaire du Maelbeek – la prin-
cipale étant située au niveau de la 
« Mare aux canards ». Sur une vue 
cavalière de l’abbaye dessinée par 
Guillaume Couvreur entre 1716 et 
1720, on remarque dans cette zone un 
plan d’eau en forme de S et un autre, 
plus modeste, au bord duquel est 
installée une perche mobile en bois 
permettant de puiser l’eau nécessaire 
aux activités brassicoles ; le reste de 
la parcelle est planté d’arbres (fig. 3) 3. 
Il s’agit donc plus d’un « espace utili-
taire » que d’un jardin d’agrément.

Initialement situé hors de l’enceinte, 
ce terrain est sans doute exploité par 
les cisterciennes dès le temps de la 
fondation (XIIIe siècle), notamment 
pour profiter de la source. Il sera 
intégré dans le périmètre de l’ab-
baye en même temps que les jar-
dins en terrasses aménagés en 
plusieurs étapes dans la première 
moitié du XVIIIe siècle. La pente du 
versant naturel qui se trouve au sud-
ouest des bâtiments monastiques 
est étagée sous l’abbatiat de Marie-
Ernestine de Gand-Vilain (1712-1718). 
Quelques années plus tard, l’abbesse 
Louise Dellano Velasco (1718-1735) 
fait tracer cinq terrasses de jardins à 
la française reliées par des escaliers 
monumentaux 4. La porte date de la 
même époque, ce qui correspond au 
millésime 1723 visible sur la clé d’arc. 
La baie est d’ailleurs représentée sur 
une gravure de l’abbaye illustrant la 

Fig. 3

L’abbaye de la Cambre vers 1716-1720. La brasserie est séparée du verger par un mur, ves-
tige d’une première enceinte conventuelle (AGR, Cartes et plans manuscrits, 8676/A).

Fig. 4

Vue cavalière de l’abbaye de la Cambre avec localisation de la porte du verger (tirée de
A. Sanderus, Chorographia sacra Brabantiae, III, 1727, détail).

Prospection archéologique à l’abbaye de la Cambre

Fig. 2

La porte condamnée vue depuis l’ouest (photo de l’auteur, MRAH, 2014 © SPRB).
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deuxième édition de la   Chorographia 
sacra Brabantiae   d’antoine sanderus, 
parue en 1727 (fi g. 4). 

 Dans le dernier quart du Xviii  e   siècle, 
le verger fait visiblement l’objet de 
nouveaux aménagements. sur la 
carte du comte de Ferraris (1777), 
on observe un plan d’eau rectangu-
laire au centre duquel se trouve un 
îlot ovale. Plus à l’ouest se dévelop-
pent des parterres. le reste du site 
demeure planté d’arbres. lors de la 
mise en vente publique du monastère 
sous le régime français, le terrain 
fait partie d’un même lot avec les jar-
dins en terrasses, ceux entourant la 
chapelle notre-Dame de montaigu, 
ainsi que l’ancien courtil ; ces diffé-
rents espaces sont fi gurés sur un 
plan de l’abbaye levé en 1797 (fi g. 5)   5  . 

 LA BrAsserie et
Les communs 

 Dès le début du Xviii  e   siècle, la porte 
relie donc le verger et la brasserie. 
il s’agit bien d’une communication 
« permanente » ; l’examen des mon-
tants semble indiquer que la baie n’a 
jamais été pourvue de fermeture en 
menuiserie. 

 la brasserie forme un petit com-
plexe autonome à l’ouest de la cour 
d’honneur. on ne connaît pas la date 
exacte de sa construction, mais elle 
est déjà rebâtie une première fois 
au début du Xvii  e   siècle, après les 
guerres de religion. à l’image des 
autres bâtiments entourant la cour 
d’honneur – le presbytère et le palais 
abbatial –, elle est reconstruite vers 
1728 et intégrée dans une nouvelle 
aile de communs. l’ensemble fait 
l’objet de transformations importan-
tes lors de l’occupation par l’école 
militaire. Dans les années 1960, un 
escalier double et une porte monu-
mentale imitant le style de celle du 
Xviii  e   siècle ont été créés à quelques 
mètres au nord pour relier la courette 

 Fig. 6 

 le tracé supposé du premier mur d’enceinte (en rouge) avec la localisation de la porte menant 
vers le verger. l’enceinte du XvIII  e   siècle (en mauve) correspond à l’extension maximale
de l’enclos monastique, incluant le noyau conventuel primitif (1), le quartier agricole (2),
le courtil (3), le verger (4), les jardins en terrasses (5) et le jardin de la chapelle notre-Dame
de montaigu (6) (dessin h. Blanchaert, mise au net C. Ortigosa, 2015 © mrah- sprB). 

 Fig. 5 

 plan levé après la suppression de l’abbaye, 1797 (aGr, Cartes et plans manuscrits, 2159). 
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de la brasserie à la cour de l’Institut 
cartographique. Les bâtiments ont 
encore été restaurés au profit de 
l’IGN entre 1985 et 1986.

La première enceinte

Il faut à présent évoquer le mur que 
perçait la porte. La comparaison des 
plans anciens et leur recalage sur le 
cadastre actuel permet de le raccor-
der au tracé d’une enceinte, souve-
nir probable de l’enclos primitif qui 
occupait uniquement le fond plat du 
vallon. Celle-ci était sensiblement 
plus étroite que la muraille reproduite 
par Couvreur vers 1716-1720, laquelle 
encercle plus de 9 ha en suivant les 
sommets dominant l’abbaye. Ce pre-
mier mur devait isoler les bâtiments 
strictement conventuels (église, 
cloître, salle capitulaire, réfectoire, 
cuisines, dortoir…) 6. Le périmètre de 
l’abbaye sera augmenté en plusieurs 
phases au début du XVIIIe siècle pour 

Prospection archéologique à l’abbaye de la Cambre

Fig. 7

Le verger avant la construction des bâtiments de l’Institut cartographique (parcelle 131). 
Ph. Vandermaelen, Plan parcellaire de la commune d’Ixelles avec les mutations jusqu’en 1836, 
détail (© SPRB).

Fig. 8

Le mur vu depuis les communs (photo de l’auteur, MRAH, 2014 © SPRB).
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1. �Pour une cartographie du potentiel 
archéologique de l’abbaye de la 
Cambre, voir : GUILLAUME, A., 
MEGANCK, M., Atlas du sous-sol 
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Quartier Louise, Ministère de la Région 
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p. 38-61.
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Marcel Hayez, Bruxelles, 1935, 
p. 108-109.

3. �AGR, Cartes et plans manuscrits, 
8676/A ; LAURENT, R., Les biens de 
l’abbaye de la Cambre en Brabant. 
Atlas terrier 1716-1720, Crédit 
Communal (coll. « Sources carto-
graphiques et iconographiques pour 
l’Histoire du Paysage en Belgique »), 
Bruxelles, 1996, pl. I/2, p. 22.

4. �NOTEBAERT, A., « Abbaye de la 
Cambre », in : Monasticon belge, IV, 
Province de Brabant, 2, Centre national 
de Recherches d’Histoire religieuse, 
Liège, 1968, p. 467.

5. �AGR, Cartes et plans manuscrits, 2159.

6. �Sur ce point, voir : GUILLAUME, A., 
MEGANCK, M., « Le mur d’enceinte 
de l’ancienne abbaye de La Cambre », 
Cercle d’Histoire de Bruxelles et 
Extensions, 23e année, 2e trimestre, 
juin 2006, p. 21-23 ; COOMANS, Th., 
« The Medieval Architecture of 
Cistercian Nunneries in the Low 
Countries », Bulletin van de Koninklijke 
Nederlandse Oudheidkundige Bond, 
103/3, 2004, p. 62-90.

7. �RYCKMAN DE BETZ, baron, THIBAUT 
DE MAISIÈRES, abbé, DANSAERT, G., 
L’abbaye cistercienne de la Cambre, 
De Nederlansche Boekhandel, Anvers, 
1948, p. 236.

8. �En 2004, une prospection dans les 
caves d’une maison de l’avenue de 
l’Hippodrome avait, par exemple, 
permis la découverte d’une annexe 
du quartier agricole appuyée contre 
le mur d’enceinte ; MEGANCK, M., 
SOSNOWSKA, P., « De la ferme 
abbatiale à la demeure particulière. 
Histoire d’une maison de l’avenue de 
l’Hippodrome », Demeures historiques 
& Jardins, 150, 2006, p. 10-15.

englober les jardins en terrasses, 
ceux situés autour de la chapelle 
Notre-Dame de Montaigu, le quartier 
agricole, le courtil et le verger (fig. 6) 7.

Sur le plan parcellaire de Philippe 
Vandermaelen de 1836, l’ancien « mur 
d’enceinte » forme la limite entre les 
parcelles nos 130 (brasserie) et 131 
(verger) (fig. 7). Conservé aujourd’hui 
sur une longueur d’environ 28 m et 
une hauteur de quelque 2,5 m, il est 
fait d’un soubassement en pierre 
blanche et, pour les parties hautes, 
de briques de différentes époques, 
mêlées au fil des restaurations. Du 
côté de la cour de l’Institut cartogra-
phique, il « dépasse » d’un mètre envi-
ron – l’arc de la porte du double – et a 
été goudronné. Il fait désormais office 
de mur de soutènement ; souffrant de 
la pression exercée par la cour de la 
fin du XIXe siècle, il est consolidé par 
des étançons (fig. 8).

Conclusion

La prospection en milieu urbain – dans 
un « environnement construit » – consti-
tue un champ d’investigation presque 
illimité. L’abbaye de la Cambre est, en 
la matière, un exemple exceptionnel. 
L’examen d’une porte condamnée 
ouvre, paradoxalement, un éventail 
d’interprétations qui enrichissent un 
peu plus l’histoire du monastère. On 
a vu ainsi comment un terrain ali-
menté par une source a été exploité 
pour les besoins de la brasserie et 
planté d’arbres pour créer un verger, 
de quelle façon il a été intégré dans 
l’enclos monastique, puis profondé-
ment transformé lors de la construc-
tion des bâtiments de l’Institut carto-
graphique 8. Cette étude ponctuelle 
– préalable à une éventuelle analyse 
du bâti plus poussée – a permis de 
compléter le plan du monastère, de 
comprendre les accroissements suc-
cessifs de l’enceinte, mais aussi de 
définir la fonction des espaces au fil 
des siècles.
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